
Je suis née aux Aït Sadden, à l’est de Fès au Maroc. Je suis arrivée en France et, par hasard,  
j’ai intégré un atelier de peinture. Après un stage, j’ai pu réaliser une œuvre qui a été primée.  
Et c’est parce que je n’ai pas compris pourquoi j’ai eu ce prix que je me suis inscrite à l’École  
des Beaux Arts de Versailles où j’ai appris, durant trois ans, la peinture flamande et le dessin.  

Cela m’a donné les bases essentielles pour continuer à travailler. Puis j’ai complété  
ma formation artistique en tant qu’auditrice libre de l’École du Louvre à Paris.

Désormais, mon travail de plasticienne oscille entre semi-figuration et abstraction.  
Créer constitue un chemin vers la spiritualité, peindre demeure pour moi une prière  

à travers laquelle j’explore toutes les profondeurs de mon être...

Ma démarche, sans être militante au sens habituel du terme relève cependant d’un réel  
engagement au service de la cause des femmes et je suis à la fois très heureuse et très fière d’avoir 
été choisie en mars 2013 par vingt deux pays arabes, pour les représenter auprès de l’UNESCO 

dans le cadre d’une exposition collective sur le thème de la violence à l’égard des femmes,  
à l’occasion des célébrations de la journée internationale de la Femme.

Fatema Binet-Ouakka

Exposition présentée au Château de Tours du 23 août au 26 octobre 2014
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Les dernières œuvres de Fatema Binet-Ouakka 
nous offrent ces visages estompés, suggérés, 
parfois décharnés qui surgissent sur la toile 
pour nous dévisager de leurs yeux vides et nous 
renvoyer par cet étrange effet miroir à ce vers 
de Mallarmé, « la triste opacité de nos spectres 
futurs ». Cette souffrance monte telle une prière 
pour traduire les plaintes de ces victimes qui 
ont subi la barbarie… Des mains apparaissent, 
ultime geste d’une dérisoire autodéfense ou  
tentative de dialogue avec l’autre pour essayer 
de l’apprivoiser, de lui opposer cette  
formidable envie de vivre.

Cet espoir est également souligné par l’usage 
de ces dégradés de bleus dont les tons très 
pâles contrastent avec la noirceur des  
personnages, comme si l’artiste voulait nous 
conduire vers un monde apaisé de violence.  

Impression renforcée par l’usage de la feuille 
d’or dont la brillance peut se concevoir au 
gré des toiles comme le dernier vestige d’une 
splendeur passée mais également comme la 
représentation de ce mythique âge d’or...

Période qui en fonction des époques et des  
civilisations pouvait tout à la fois évoquer un 
passé prospère mais aussi la promesse d’un 
futur paradisiaque et d’un monde de paix...

Fatema Binet-Ouakka nous oblige, certes,  
à partager sa lucidité sur le monde actuel  
mais nous entraine dans ce merveilleux  
enthousiasme qui l’anime pour nous dispenser 
cette vision humaniste et sa profonde croyance 
en l’être humain.

C.F. juin 2013

Femmes au réel

Vivre

Candide - détail

Ici

Maintenant


